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Un an après les élections 
présidentielles perdues par Anne 
Visage, le nouveau président de 
la République, Alain Marjorie, 
doit affronter deux crises : l’une, 
personnelle, et l’autre, politique. 
Sa femme Élisabeth a un accident 
de voiture alors qu’elle est au 
volant. Son passager et amant est 
tué sur le coup. Benoît Hussan, 
ministre de l’Intérieur et ami du 
couple présidentiel depuis trente 
ans, étouffe l’affaire. Mais un 
mois plus tard, il est à son tour 
touché par un scandale, financier 
celui-là… Simon Kapita est alors 
rappelé à l’Élysée pour organiser 
la parade médiatique, contre l’avis 
de la secrétaire générale, Gabrielle 
Tackichieff. Le sens de la stratégie 
et de la communication de Simon 
sera mis à rude épreuve, d’autant 
que l’opposition est bien décidée à 
orchestrer ces scandales pour faire 
tomber le gouvernement. Ludovic 
Desmeuze n’hésite pas à s’attaquer 
directement au talon d’Achille du 
président : sa femme…

LIENS VIDÉO
- DUEL DE COMMUNICANTS 

- INTERVIEW GRÉGORY FITOUSSI 

- INTERVIEW AURE ATIKA 

- INTERVIEW BRUNO WOLKOWITCH 

- PRÉSENTATION 2e SAISON 

http://youtu.be/SdHvpwI7QMM
http://youtu.be/dTeTJnfNreU
http://youtu.be/dlGkpicZ788
http://youtu.be/eb90igMvEVE
http://youtu.be/AfGR0OcCOx0


Pourquoi ce personnage vous a-t-il attiré ? 
C’est toujours intéressant d’entrer dans la peau 
des hommes politiques. L’intérêt de cette série, 
surtout dans la deuxième saison, est d’aborder 
l’intimité des hommes politiques, un thème qu’on 
a rarement osé traiter en France, contrairement 
aux États-Unis ou ailleurs en Europe, notamment 
par le biais de la série Borgen. Avec Les Hommes 
de l’ombre, on entre dans la vie privée de ces 
hommes, on prend la mesure du poids de leurs 
responsabilités. On découvre leurs failles et 
comment leur vie personnelle influe sur leur vie 
professionnelle, et inversement…
 
À vos côtés, le soir des élections, on découvre 
deux femmes : la vôtre (Carole Bouquet) et la 
future secrétaire générale de l’Élysée (Aure 
Atika). Comment les présenteriez-vous ?
Mon épouse, jouée par Carole Bouquet, est une 
femme complexe, difficile à gérer et qui a du mal 
à accepter certaines blessures, mais je l’aime. 
Et quand on aime, on pardonne beaucoup de 
choses… Elle navigue à 180 degrés dans les 
états d’âme – c’est une femme bipolaire. Carole 
Bouquet l’incarne merveilleusement bien. 
Le personnage d’Aure Atika, la secrétaire 
générale, est différent : elle est la spécialiste, 
l’experte, une femme à qui l’on confie des 
responsabilités habituellement réservées aux 
hommes dans le monde politique. Elle incarne 
une femme intelligente, extrêmement brillante 
qui gère l’Élysée. C’est aussi une célibataire, très 
décidée, qui prend sa carrière en main, avec des 
fragilités aussi... 

Qu’est-ce qui vous a attirée dans le rôle 
d’Élisabeth Marjorie ? 
Le personnage était très bien écrit, 
indépendamment de l’aspect politique qui est 
extrêmement juste, passionnant à jouer. Non parce 
que c’est la femme du président, mais pour ce 
qu’elle est à ce moment de sa vie : une avocate 
avec une forte identité contrainte d’arrêter de 
travailler, pour aider son mari à accéder au pouvoir. 
Elle est engoncée dans ce costume trop étroit 
qui ne lui va pas du tout. Élisabeth est alcoolique, 
maniaco-dépressive… Mais pourquoi ce rôle 
pour moi ? La productrice m’a répondu : « Toutes 
les femmes le sont plus ou moins après 50 ans ! » 
C’est vrai, c’est un moment dans la vie où on est 
plus ou moins bousculé, et si on ne se sent pas à 
la bonne place, on peut perdre pied. On croit qu’on 
est beaucoup plus fort avec le temps qui passe. 
Je pense, au contraire, qu’on a une conscience 
plus aiguë du temps qui nous reste et qu’on est 
beaucoup plus fragile. 

Comment entre-t-on dans la peau d’une première 
dame ?
Moi, je suis comme elle, je n’en voudrais pour rien au 
monde ! Je m’en suis fait une idée : suivre un homme 
que j’aimerais à un endroit où moi je n’ai pas envie 
d’aller. Élisabeth Marjorie le fait par amour parce 
qu’elle est tombée amoureuse d’Alain Marjorie bien 
avant qu’il n’arrive au pouvoir. Elle renonce à son 
propre destin pour le suivre. Le renoncement est 
très féminin, et dangereux. Cela s’ajoute à sa crise 
d’identité. Elle n’a jamais voulu être à cette place. Ce 
n’est pas sa nature. C’est pour ça qu’elle souffre. Je 
peux donc imaginer qu’elle puisse en arriver jusque-
là : ne pas aimer être en représentation, essayer de 
le faire et tomber.

Quelle relation Alain Marjorie entretient-il avec 
sa femme ? 
Il y a un jeu d’équilibre permanent entre les deux ! 
Au-delà des problèmes sérieux que lui pose sa 
femme, cette dernière a finalement un côté très 
équilibrant pour lui. Car dans les moments où lui est 
en position délicate, elle tient le coup et surprend 
ceux qui ne l’en croient pas capable… Dans ce 
monde si impitoyable de la politique, s’appuyer sur 
un socle solide est bien plus important pour lui que 
les difficultés que vivent tous les couples. Alors ils 
restent ensemble. C’est un couple qui s’aime, même 
si c’est parfois compliqué.

Dès le premier épisode, votre personnage parle 
du début des compromissions : « On ment pour 
protéger les siens et on ment ensuite parce qu’on 
a déjà menti. » Qui est Alain Marjorie ?
Je ne peux pas m’empêcher de penser que 
c’est un mec bien ! Bien sûr, ces types sont tous 
calculateurs : pour être là où ils en sont, il a fallu qu’ils 
louvoient beaucoup. Le président que j’incarne est 
plutôt, au départ, droit et honnête. Puis la difficulté 
des responsabilités, les rencontres et les accidents 
de la vie, la nécessité du compromis le poussent 
parfois à des comportements… discutables. Entre 
le compromis et la compromission, il y a une frange 
très délicate à gérer. Justement, la série pose la 
question : jusqu’où peut-on aller ou ne pas aller ? Et 
met en évidence un panel de personnages : certains 
qui n’ont aucun scrupule et dépassent la limite sans 
problème, et d’autres qui conservent une certaine 
éthique, parfois par pur intérêt personnel. Ceux-là 
sont confrontés à des choix très difficiles…

Quelle vision a-t-elle du pouvoir ? 
Le pouvoir ne l’éblouit pas du tout et sa proximité 
est difficile à vivre. Elle n’a aucun espace de liberté : 
la pression médiatique est énorme, chaque parole 
est interprétée… Élisabeth Marjorie n’a d’obligation 
de représentation que par rapport à son époux, 
le président. La raison d’État a du sens pour lui 
puisqu’il pense être responsable du destin d’un 
pays et se retrouve parfois obligé de prendre des 
décisions qui sont contre son identité profonde. 
Elle n’est pas comme ça, et je la comprends. Elle se 
retire plutôt que de se confronter, jusqu’au moment 
où elle en devient maniaco-dépressive. Elle y arrivait 
et elle n’y arrive plus. Beaucoup de femmes qu’on 
a empêchées de faire ce qu’elles voulaient, qu’on 
a contraintes à renoncer, en souffrent tellement 
qu’elles en tombent malades. Je ne connais pas la 
raison profonde de la maladie d’Élisabeth Marjorie, 
mais elle peut venir de ça !

Les crises que traverse le pouvoir sont parfois 
troublantes de résonance avec l’actualité… 
Ce qui était amusant, c’est que ça parle de ce qu’est 
réellement la politique. Ce n’est pas de la fiction ! 
On est même en deçà de la réalité : pendant qu’on 
tournait, il s’est passé des choses similaires qui sont 
devenues de vrais scandales !

Comment définiriez-vous le rôle de Simon 
Kapita ?
Régulièrement, on est tous abasourdis de ce qui 
peut échapper de la bouche des ministres, quel que 
soit le gouvernement. Et on se dit : à quoi servent 
ces équipes de communicants autour d’eux ? Simon 
Kapita a compris assez rapidement que la première 
dame n’était pas vraiment gérable. Le pouvoir isole, 
mais il a compris qu’il pouvait parler à Élisabeth 
Marjorie, même s’il ne peut pas lui demander 
certaines choses. Là réside son efficacité.

Un dernier mot sur votre relation de jeu avec 
Nicolas Marié et Bruno Wolkowitch ? 
On a beaucoup ri. Il faut s’amuser ensemble, même 
si on raconte des choses dramatiques. Il faut avoir 
du plaisir à tourner avec l’autre, il faut pouvoir se 
parler, se regarder, jouer avec quelqu’un… C’est 
l’immense différence avec la femme du président 
qui, elle, ne veut pas jouer !

Entretien avec Nicolas Marié  
(Alain Marjorie, le président) 

Entretien avec Carole Bouquet  
(Élisabeth Marjorie, la première dame) 



Comment les « retrouvailles » avec Simon Kapita 
se sont-elles passées ?
Très bien ! Les scénarios de cette deuxième 
saison sont passionnants, notamment par 
rapport à l’évolution des personnages. Je n’ai 
pas eu l’impression de devoir reprendre le même 
rôle dans une histoire différente, mais plutôt de 
décliner un personnage, de dévoiler d’autres 
facettes de son caractère.

Avez-vous rencontré des communicants pour 
préparer votre rôle ?
Non, ce n’est pas ma méthode… Disons que ce 
n’est pas parce que vous jouez un flic que vous 
devez forcément passer quatre jours dans une 
brigade. Ce qui m’intéresse, c’est de partir de 
moi pour construire mon personnage. Cela dit, si 
j’avais dû rencontrer quelqu’un, je serais allé voir 
un prêtre ou un psy plutôt qu’un spécialiste de la 
communication – si tant est qu’un communicant 
« à la Simon Kapita » existe bel et bien, avec ce 
souci constant d’analyser l’autre et, surtout, cette 
foi inébranlable en ce qu’il fait. 

Y a-t-il toujours, comme vous l’aviez confié 
lors de la première saison, autant de Bruno 
Wolkowitch dans Simon Kapita ?
Pas vraiment… Notamment parce que ces six 
nouveaux épisodes se centrent moins sur sa 
vie personnelle, ce qui permettait d’introduire le 
personnage. Dans la saison 2, il est plus dans 
l’action que dans le ressenti.

Justement, comment décririez-vous cette 
nouvelle saison ?
Comme une immersion dans les coulisses 
du pouvoir. Les Hommes de l’ombre a été 
conçue comme un triptyque : avant le pouvoir 
(saison 1), pendant (saison 2) et après. En 
montrant l’exercice du pouvoir en tant que tel, 
cette saison devient beaucoup plus politique 
et violente. Les rapports de forces sont, de 
fait, plus musclés, comme les relations entre 
Simon Kapita et Ludovic Desmeuze, joué par 
Grégory Fitoussi, qui tournent au duel entre le 
maître et l’élève ! Surtout, le public va voir des 
choses qu’on ne montre jamais. Par exemple, 
la première dame de France prise de fous 
rires devant des familles d’otages – le genre 
de dérapage qui a déjà dû se produire dans 
la réalité sans qu’on ne le sache. Ou alors, le 
président de la République malade, couché, 
dans un tee-shirt pourri, décoiffé et en train 
de transpirer. Tout le monde se demande 
s’il va mourir… Rappelons-nous qu’en 2009, 
personne n’a vu les images de Nicolas 
Sarkozy après son malaise vagal. 

Dans cette saison, votre personnage devient 
le communicant du président Marjorie 
fraîchement élu, celui-là même qu’il avait 
combattu dans la première saison. Faut-il voir 
dans ce revirement la part sombre de Kapita ? 
Je ne crois pas qu’il ait des zones d’ombre. 
Simon Kapita est un homme droit, qui fait 
passer son éthique de travail avant toute 
chose. Simplement, il est obligé de faire des 
compromissions, comme dans tout métier. 
Comme il m’arrive de le faire aussi [rires] !

La série rappelle certains scandales politiques 
récents. Que pensez-vous de ces surprenantes 
résonnances avec l’actualité ?
J’ai l’impression qu’à chaque fois, c’est la réalité 
qui rattrape la fiction ! Comme je suis d’un naturel 
cynique, je préfère en rire… 

Êtes-vous plus indulgent envers les hommes 
politiques depuis que vous jouez dans cette série ?
À force d’être plongé dans cet univers de 
magouilles et de chantages, je dirais : pas du 
tout ! Par contre, ceux qui se comportent bien, 
font correctement leur boulot et se montrent 
humains, je continue à les apprécier. 

 

Entretien avec Bruno Wolkowitch  
(Simon Kapita, le communicant) 
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